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Ephémérides.

'PoUIls LE 20 sEPTE.aBRE.]

1792. Bataille de Valmy (Marne), ga-
gnée par Dumonriez et Kellermann sur les
Prussiens.

s Quand la pluie des balles et îles boulets comn-
mença à s'appaiser, un officier, un soldat, quel-

"fois un représentant du peu pte, entonnait t'hymne
"-de la victoire. Le général niellait sur la pointe
"de son épée son chapeau surmonté d'un panache

tricolore, pour être vi de loin et pour servir de
ralliement aux braves. Les soldats prenaient
le pas de course ;'ceux des premiers :rangs
croisaient la baronnette; les tambours battaient

s la charge ; l'air retentissait des cris mille et
"mille fois répetés: En acant! En avant,

"ivelaé République!- Pour résister. aux enfants
" de la Patrie, il eût 'fallu être aussi passionné

qu'eux-mêmes. Nos fantassins, hauts de. cinq
pieds, ramenaient par centaines les colosses

" d'Allemagie et de Croatie.
Le géniralFoy,

(Une bataille du temps de la République.)

Citttions des .Vournanx frangusais.

.. L'ENQUJETE.
Paris 25. Aont.

A ... cure indiquée pour louverture du
grand débat qui depuis plus.de quinze jours
est lobjet de tant de préoccupations, à
midi précis, représentans, ministres, bureau
et public étaient à leur poste ; toutes les
tribunes étaient encombrées, et il n'y avait
de vides, dans lassemblée, que ceux qui
résultent des congés accordés ou 'des ré-
élections à faire.

La voix qui s'est faite, entendre la, pre-
mière a été celle de M. le lu-êsident. Il a
réclamé la modération et lc calme au àom
d'un intérêt supérieur à tous les autres, au
nom de la patrie, dont le prerier besoin est
le concours et l'union de tous ses enrfans. Il
a exhorté lassemblée à.lui venir en aide,
pour faire obsérver par tous, lesgards -que
des collègues se duive*nt entre eux.

Une questio préliminaire se présentait
sur Pordre de -a iscussion entendr aioi
d'abord les trois reprêsentans .que le rap-
port de la commissiond'enqueté à piicu-
lièrement mis en scène, et'qui avaient, tous
trois, réclar ê d'avance liur tour de parole.?
ou coeneraitoaa par les explications
personnelles que divers membres de'. las-
semblée pouvaieut avoir à doxiner sur les
passages ou les djspositions qui ls- coneer-
naient dans les pièces dc l'en1c te? -

A la demande de M. Charras, Passem-
blée a décidé que la priorité scrait accor-
dée aux faits particuliers, aux explications

personnelles.
Nous glisserons rapidement, sur ces dé-

tails épisodiques qui ne jeuent qu'un rôle
secondaire dans la grande question de l'en-
quête. . De nombreuses réclamations ont,
été successivement portées à la tribune.
Nous nons bornerons à indiquer d'une ma-
nière succincte celles qui ont particulière-
ment fix l'-attention de la chambre.

M. Lacrosse avait déclaré devant la
commission d'enquête que dans la séance
du 1'- mai, au moment de l'envahissement
de la salle, il avait quitté le bureau, où il
siégeait comme secrétaire, pour s'approcheir
du baie des ministres. Là, il avait haute-
ment exprimé sa surprise à la.vue des deux
chefs des armées de terre et de nier rés-
tant en habit noir impassibles sur leur banc,
alors qu'il y avait des mesures, décisives à
prendre pour garantir l'inviolabilité de l'as-
semblée. A ce sujet, il avait exprimé ses
idées sur les mouvements de troupes à
combiner de manière à couper la colonne
des émeutiers et dégager le palais législa-
tif. La réponse que lui avaient faite les
CIeux minîistres l'avait amené à penser que
leur inertie était le résultat d'une cause su-
périeure à leur volonté et dont ils ne. se
rendaient pas bien compte à eux-mêmes.

M. l'amiral Cazy et 1L -Clîarras se sont
tour à tour expliqués sur cette déposition,
en ce qui concernait chacun d'eux. L'ex-
ministre de la marine a déclaré que, dans
la s6ance du 15 mai, il n'avait fait qu'une
très courte apparution au banc ministériel,
t qu'à faison de son état ie souffrance, il

s'é ait presque constamment.tenu à sa place
de rep'réseniant. Il a ajouté qu'il n'y avait
on dehors de l'assemblée ni nfatelots ni
troupes cideriarin dont il pût prendre le
conmandement.

M. Charras, de son côté, a expliqué Ili-
nertie qu'on lui reprochait en allé.guant les
cigences militaires'et le cetiandenent
supèrieur déféré la %cille mêine à 1. le
général Courtais. Il dait donc réduit à
attendre des Ordrc, ei _lorslu'il a pri. Fuir

lui de quitter l'assemblée, il en est .ill
chercher at Luxemiourg. . . - -

Aucun dles deux anciens ministres .lPa
nié les paroles que M. Lacrosse avait
adressées à chacun d'enti; Ils ont seule-
ment cherché à. établir que l'ionotrbilile
membre s'était trompé sur le moment et sur
le lieu : ce qui reste par conséquent avéré
c'est que les observations conusignées duns
l'enquête ont été faites par M. -Lacrosrei
sinon ail banc des ministres, du moins dans
une autre partie de la salle ou:dans un cou-
loir.

Aussi Phonorable représentant a -t-il con-
firmé sa déposition cn ajoutant qué P'imnmc-
bilité dont il s'étonnait de la part clu niinistro
de la guerre, il l'aurait reprochée, dans de
telles cireonistances,à leurs collègues mêmes
des travaux publics et de la justice j car le
devoir dle ces derniers, en présencec de la
représentation nationale envahie, eût étô
de -ceindre leur écharpe et d'aller faire ai;-

pel au patriotisme de la troupe comme à
celui des citoyens.

Un témoignage cde M. Arago, recueilli

parla commission d'enquête, faisait peser
une imputation grave sur MM. Poralis et
Landrin. A l'occasion des poursite.gue
ces deux anciens magistrats avaient naguère

voulu diriger avec une si énergique iinsis-.
tance contre .M. Louis Blanc, M. Ledru-
Rollin se serait étonné d'un zèle qui liui semt-
blait contraster singuliéremcntavec l'ardeur
dont l'un et lautre, quelque temps nupara-
vant, se montraieni animés dan: les couici-

liabules nocturnes dut ministère de l'incté-
rieur, où avaient été agitées des questions

menaçantes soit pour le gouver'etnent pro

visoire,soit.pour l'assemblée elle inéuie.
MM. Portalis et Landrin ont formelle-

ment nié toute participation à dés coiici-

liabules ou auraient été débattues de sens-

blables questions c est à la fois coaime

nmagistrat.s et comme amis qu'ils se rendir-eut

aux réunions du ministère de l'intérieur,
et ils affirment qu en leur présence nulle

menace n'a jamais è«4 articuiée contre
l'indépendance et PI in viohilitëe lc repré..
sentation nationale.

M. Portalis nem s'en est paic tenu à la [lé


